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À peine Saint-Nicolas venait-il
de passer dans leurs petits sou-
liers que nos enfants nous ont de-
mandé : « On pourra faire un bon-
homme de neige à Noël ? » On
peut comprendre leur inquiétu-
de : l’an dernier, ils n’ont pas eu
de quoi faire une seule boule de
neige…
Nous avons tous, gravées en
mémoire, ces images pures et ro-
mantiques d’un Noël blanc. Hé-
las, c’est avec tristesse que nous
devons constater que l’intensité
et la durée des périodes ennei-
gées sous nos latitudes dimi-
nuent. Cela vient notamment
d’être rappelé lors de la dernière
réunion du Groupe d’experts in-
tergouvernemental sur l’étude
du climat (GIEC) qui s’est réuni à
Valence en novembre.
La faute à qui ? Essentiellement
à nous, les humains, qui, en con-
sommant massivement le pétrole
et autres combustibles fossiles,
émettons dans l’atmosphère plus
de gaz à effet de serre que les fo-
rêts et les océans peuvent naturel-
lement absorber. La discussion
qui est en cours à Bali sous l’égide
des Nations unies vise à engager
l’ensemble des pays de notre pla-
nète bleue à réduire ces émis-
sions. À ce titre, la Chine est sou-
vent pointée comme le « vilain ca-
nard », rechignant à s’engager
dans des efforts qui contrain-
draient leur incroyable dévelop-
pement économique actuel.
Récemment, nous avons pu lire
ou entendre dans les médias, les
propos de certains de nos diri-
geants politiques se demandant
pourquoi notre petite Belgique
devrait faire des efforts pour ré-
duire ses émissions de gaz à effet
de serre (sous-entendu diminuer
notre consommation de pétrole,
de gaz et de charbon), alors que
la Chine est en passe de devenir
le premier émetteur mondial.
Cela appelle deux remarques :
Premièrement, pourquoi atten-
dre pour économiser, chez nous,
les énergies fossiles devenues de
plus en plus rares et de plus en
plus ruineuses ? Pourquoi ne pas
viser à s’en affranchir au maxi-
mum, ici et maintenant, par des
mesures structurelles visant à ré-
duire la vulnérabilité économi-
que et énergétique de notre socié-
té ? Si tout le monde se met à at-
tendre tout le monde, la planète,
elle, n’attendra pas : son état est
déjà extrêmement critique.
Deuxièmement, si nous exami-
nons les émissions annuelles par
habitant, il n’y a pas photo : avec
ses 15 bonnes tonnes de CO2-
équivalent, un Belge rejette dans
l’atmosphère près de quatre fois
plus de gaz à effet de serre qu’un
Chinois. Mais, il est vrai que les
Chinois sont un peu plus nom-
breux…
Alors, quid du péril jaune ? Il est
clair que le marché chinois, s’il
continue à se développer sans exi-
gences environnementales, repré-
sente une bombe climatique à re-
tardement. Mais rappelons que
nous avons un siècle de pollution
d’avance sur la Chine et que nous
ne sommes pas étrangers à sa
croissance actuelle.
Pour s’en convaincre, exami-
nons avec la plus grande atten-
tion un catalogue des cadeaux de
Noël proposés par un de nos su-
permarchés. Le volumineux fol-
der imprimé sur un luxueux pa-
pier glacé est alléchant et titre
d’emblée «Merveilleux Noël et
joyeux petits prix ». Mais qu’y trou-
ve-t-on exactement ? Pêle-mêle :
un réveil-lumière, un ramasse-
miettes électrique, une machine
à cappuccino « full automati-
que », un frigo américain, uneper-
ceuse sans fil, un « massager de-
sign », un Père Noël lumineux, un
sèche-cheveux lisseur et un tha-
lasso pieds. Soit, exception faite
du repasse-limaces, peu ou prou
les mêmes choses que chantait
Boris Vian dans La complainte du
progrès il y a plus d’un demi-siè-
cle.
Nous avons analysé la prove-
nance de ces produits de « pre-
mière nécessité ». Il appert que le
fameux label « Made in China » re-
présente un peu plus de 80 % des
produits proposés. Le reste prove-
nant, à parts égales, d’Asie du Sud-
Est et d’Europe. Et de Belgique,
nous direz-vous ? Rien, sinon
(peut-être) le luxueux folder…
Nous savons que les conditions
de travail des ouvriers chinois
sont misérables et que le coût en-
vironnemental résultant du trans-
port de ces marchandises est im-
portant,mais tout est bon, visible-
ment, pour justifier de « joyeux
petits prix ».
La question centrale qui se po-
se n’est pas, en tant que consom-
mateurs, de refuser les échanges
économiques avec la Chine, l’al-
ternative étant devenue inexistan-
te et le pouvoir de décision (politi-
que, économique) du citoyen dès
lors infime. Mais, en cette période
de Noël, nous nous devons d’être
lucides et de réfléchir solidement
à l’avenir que nos choix de con-
sommation nous préparent. ■
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Q
uelles seraient les consé-
quences immédiates et
explicites de nos votes
belges s’ils étaient sou-
mis au caractère dichotomique
des élections françaisesmajoritai-
res à deux tours ? La Flandre se-
rait sarkozyste et la Wallonie se-
rait eliotiste avec l’aide de Mil-
quet bayroutiste.
Pourquoi y avait-il toujours un
consensus possible dans le passé
et plus maintenant ? C’est sim-
ple, la famille chrétienne était li-
bre dans ses convictions et elle
était monolithique. En Wallonie,
le PSC était respectueux de son
électorat mixé et il arrivait tou-
jours à trouver une immersion
équilibrée et centriste dans la for-
mation d’un gouvernement na-
tional. Aujourd’hui, l’inflexibilité
dubayroutismedegauchedeMil-
quet fait que toute harmonie relè-
ve de la quadrature du cercle.
Quant à la Flandre, le cartel
CD&V-NVA est plongé dans l’es-
caladede l’extrémisme et il n’arri-
ve plus à trouver la sobriété de
l’abnégation nécessaire pour en-
tendre les revendications légiti-
mes des francophones dans le ca-
dre d’un équilibre Nord-Sud res-
pectueux. (…)
D’un côté de la frontière lin-
guistique comme de l’autre, cha-
cun est convaincu qu’il est dans
son bon droit face à la réalitéma-
nichéenne qui oppose le sarko-
zysme à l’eliotisme.
Enfin, pour positiver, l’eliotis-
me est quand même une forme
moderne et évoluée du socialis-
me et à mille lieues du bon vieil





Pourquoi pas le séparatisme ?
E t si on arrêtait cette tragi-co-médie burlesque couleur
« orange-bleu » ? Il faut être luci-
de, les Flamands commencent à
en avoir vraiment marre de traî-
ner ce boulet psychologique et fi-
nancier wallon. Si ce n’est pas en-
core le souhait d’une majorité
d’entre eux, il faut bien être cons-
cient que c’est la volonté d’un
bon tiers des électeurs néerlando-
phones qui ont voté pour des par-
tis séparatistes et l’Histoire nous
enseigne à volonté qu’un tiers
d’activistes bruyants et détermi-
nés suffit pour gouverner à la pla-
ce d’une majorité silencieuse.
Après tout, pourquoi ne pas es-
sayer l’aventure du séparatisme ?
Le Wallon n’est pas plus bête ou
moins courageux que le Fla-
mand. Par contre, il est certaine-
ment moins bien géré ou, pire,
moins bien gouverné. Et il com-
mence à être moins bien formé.
S’il vous plaît, plaidons coupable.
La gestion de l’argent public et
du capital humain exige autant,
voire plus de rigueur et de savoir-
faire que la gestion d’une entre-
prise privée. C’est loin d’être le




À force de rester sur la défensi-ve et de reporter les débats
cruciaux, nous finirons par nous
laisser asphyxier. Disons ensem-
ble : « Oui, nous revendiquons ».
Nous revendiquons un espace
francophone viable – Bruxelles-
Wallonie – relié géographique-
ment, en organisant le rattache-
ment de Linkebeek et de Rhode-
Saint-Genèse à Bruxelles. Bruxel-
les sera la capitale de la nouvelle
entité francophone et continuera
à jouer son rôle de capitale euro-
péenne.
Optons pour un gouverne-
ment d’union nationale qui aura
pour tâche principale, durant
quatre ans, de mettre sur pied les
nouveaux États. (…)
Dans le contexte inéluctable
de scission (ou de confédéralis-
me), le bilinguisme imposé à Bru-
xellesme semble totalement con-
tre-productif pour l’avenir des
francophones. D’ailleurs, dans les
faits, de plus en plus de jeunes
Flamands et Wallons favorisent
déjà l’anglais comme seconde
langue. (…) De nombreux ci-
toyens d’origine étrangère ont le
mérite d’avoir appris correcte-
ment le français, pourquoi donc
leur imposer en plus une langue
régionale, le flamand ? (…)
Nous possédons des têtes, des
cœurs et des bras pour affronter
ce nouveau défi et nous ne se-
rions pas le premier État de
l’Union à bénéficier des fonds
structurels européens pour nous
remettre sur les rails. Si nous ne
franchissons pas cette étape déci-
sive rapidement et proprement,
la situation se dégradera telle-
ment, l’exacerbation et les frustra-
tions deviendront telles que les
risques de débordement et de
violences seront inévitables. Il se-
rait irresponsable de penser que
cela n’arrive qu’ailleurs ! (…)
GUY VAN DE BERG
SAINT-GILLES
Incompétence, le mot tabou
L ’échec des négociations pourla formation d’un gouverne-
ment fédéral est l’objet de toutes
les analyses politiques en Belgi-
que.
Jamais, je n’ai trouvé lemot « in-
compétence » dans ces analyses.
Toutefois, tous les ingrédients,
qui définissent ce mot, se trou-
vent réunis dans le chef du forma-
teur.
Travailler très dur pour ne pas
aboutir, rejeter la faute sur d’au-
tres, amener les partenaires à la
négociation à une situation de
« pat », situation dans laquelle on
ne peut sortir sans perdre la face,
faire des déclarations douteuses
et contestables, etc., sont bien les
signes d’une incompétence no-
toire. Ce ne sont pas 700.000 voix
qui rendent un politicien, aussi
respectable soit-il, compétent.
Du côté des négociateurs fran-
cophones, on peut aussi s’éton-
ner d’un comportement politi-
que douteux : on ne se présente
pas à des négociations en disant :
« Nous ne demandons rien. »
Pourquoi alors négocier ? C’est
une humiliation pour l’autre par-
tie, ce qui n’arrange rien. C’est fai-
re preuve d’un piètre sens politi-
que malgré la présence d’émi-
nents professeurs d’université




L a pérennité du mouvementflamand, tôt ou tard, impose-
ra une confédération des régions
de plus en plus autonomes, met-
tant fin à illusion d’une nation bel-
ge créée d’un trait de plume di-
plomatique, peu soucieux de la
volonté des peuples. C’est aussi
l’aboutissement d’une centaine
d’années d’efforts et de combats
menés avec persévérance par les
milieux flamands de toutes natu-
res pour parvenir, in fine, à une
nation flamande, son peuple
s’étant forgé, dans le creuset de
sa cohésion territoriale et linguis-
tique, une conscience identitaire
conjuguée avec une croissance
économique extraordinaire. (…)
Face à cette Flandre, des res-
ponsables politiques wallons et
francophones confinés dans un
front de refus, se drapant dans
une attitude pusillanime de per-
sonnages outragés, ânonnant
sans cesse sur la « loyauté fédéra-
le » et tentant de cacher une tragi-
que réalité : l’absence récurrente
de volonté de déployer suffisam-
ment d’efforts convaincants pour
inculquer aux citoyens, accro-
chés au mythe d’une Belgique in-
divisible (une réalité factice), un
dynamisme moral, une passion
de leur région, une identité cultu-
relle. (…)
Faut-il être déconcerté par la
demande flamande de plus d’au-
tonomie ? Je ne le crois pas dès
que l’on considère commepleine-
ment fondée une vision d’un fé-
déralismeévolutif, ouvert à l’auto-
nomie et réservant autant que
possible une certaine solidarité
interrégionale et interpersonnel-
le. Que ce soit un besoin d’asso-
ciation ou un besoin de plus d’au-
tonomie qui prédomine, peu im-
porte, c’est le propre de l’organi-
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(Exonération fiscale à partir
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